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Georges Mathieu : L’Homme et L’Œuvre 

Roberto Agnellini

« Si un homme n’est pas disposé à lutter pour ses idées, ou ses idées ne valent rien ou c’est lui qui ne vaut rien. »

Cet aphorisme d’Ezra Pound semble, tout exprès, écrit pour Georges Mathieu.

Ce que je veux d’abord souligner est la parfaite analogie qui existe entre la vie artistique et  celle héroïquement exemplaire de cet homme immense. 

Il exécutait son travail dans un corps à corps fébrile avec la toile, pendant lequel, son génie et sa rapidité donnaient vie à l’œuvre, d’un seul coup, lui faisant dire : « ma peinture est la peinture de l’énergie, de la fièvre, de l’excitation de la vie ».
Le choix des sujets et des titres de ses œuvres, qui pour beaucoup s’apparentent à sa foi monarchique, est, en fait, la preuve du sens qu’il attribue à la vie et illustre son intention de placer au premier rang les valeurs spirituelles plus que les  péripéties du réel.

Soutenant que grâce à lui la peinture est devenue action, il résume son mode d’opération en trois mots : révolte, vitesse et risque ; la révolte des valeurs de la Tradition contre les dégradations et les dérives bourgeoises, la vitesse de l’immédiateté gestuelle de ses œuvres et le risque lié à la réalisation en public, comme il le fit souvent. 

Mais derrière l’apparence d’un grand seigneur, il y a la personne le plus simple et la plus disponible du monde : ce fut en effet lui qui accueillit et promut l’œuvre de Pollock à Paris et on connaît aussi sa complicité amicale et artistique avec Tobey et Wols.

A la fin des années 50 Mathieu avait déjà été représenté et avait voyagé dans  la moitié du monde. Il eut même au Japon un accueil triomphal  et il y fut reçu comme le plus grand peintre français après Picasso, qui n’était français que d’adoption.

Son honnêteté  intellectuelle et morale lui valut, en 1960, la résiliation de son contrat avec le célèbre galeriste newyorkais Samuel Kootz, qui avait l’exclusivité de son œuvre pour l’Amérique.

Au cours de nombreuses interview, contrairement à ce que les américains désiraient s’entendre dire, il avait déclaré  que la rapidité avec laquelle il réalisait ses chef-d’œuvre n’était pas destinée à l’établir un improbable record de vitesse artistique, mais qu’en réalité, chaque toile qu’il créait, naissait d’un geste pictural qui en anticipait la signification et ne nécessitait pas d’ultérieures circonvolutions maniéristes ni d’adjonctions posthumes.

L’essence du génie pur, était confondue avec la présomption et la vanité !

Mathieu, le contestataire à contre-courant, le combattant de trente ans contre la Grèce classique, la Renaissance et l’Abstraction géométrique, qui a toujours insulté les critiques d’art, les conservateurs de musées, les officiels, les ministres et les républiques, le 28 janvier 1976 est élu à L’Académie des Beaux Arts. 

A la cérémonie d’investiture il prononce un discours dans lequel il revendique, avec orgueil, son inlassable esprit de contestation contre le système, s’interrogeant publiquement sur le fait que son acceptation à endosser une charge institutionnelle ne puisse apparaître comme une trahison envers lui-même.

« … eh bien non, j’affirme avec décision, « tout est dans l’ordre », comme aimait répéter Julius Evola. Si je reste fidèle à moi-même aujourd’hui, c’est parce qu’autour de moi, c’est la civilisation qui change. Ma nature combattive est toujours vigilante, plus que jamais, et pour des buts toujours autres, il y a les occasions pour appeler à regrouper nos forces.

Après avoir combattu le passé, c’est le présent qui doit être combattu.

L’engagement que l’art requiert  est celui de l’homme lui-même », conclut-il.

Qui s’attendait, de la part de Mathieu, à un discours accommodant et aligné sur les flatteries bourgeoises demeure déçu : on entend une harangue endiablée qui sonne comme un appel impérieux aux armes, en défense de l’aristocratie spirituelle et contre la perte des valeurs et l’obscurantisme.  

Tout comme dans la revue Eléments de l’hiver 1985, Georges Mathieu répondant à une interview d’Alain de Benoist, qui le qualifie, dans son introduction, de personnage royal, à la première question, affirme avec véhémence : « J’incarne l’art occidental, j’incarne la tradition ! »

Pour toutes ses « intempérances », qu’entre autre je partage totalement, certains critiques, même de grande notoriété, ont rangé Mathieu dans une sorte de purgatoire artistique.

Mais ceux-ci, connus pour leur asservissement politique qui les a portés à assumer des rôles de maîtres à penser démesurés au regard de leurs modestes capacités, fils de l’homologation et du conformisme, ont rejoint, en contradiction avec leur analyse préconçue de censeur, une certitude irréfutable : celle de s’auto-cataloguer dans les limbes artistiques, demeure destinée aux incapables à comprendre et vouloir. 

Je termine mon intervention, tout comme je l’ai commencée, avec deux aphorismes de Ezra Pound. Le premier est dédié à l’artiste et dit : il est très difficile pour un homme de croire assez puissamment en quelque chose, de telle façon que ce en quoi il croit signifie quelque chose, sans déranger les autres.

Le second est dédié à ses détracteurs : le mauvais critique dénigre le poète, et non pas la poésie.

Il est venu le temps où le monde acclame sans préjugés la poésie de Georges Mathieu.
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